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O. Introduction 

Pour un Tchèque, il est presque inimaginable qu'un procédé ludi-
que d'un langage à clef, consistant, à première vue, en une simple 
interversion des syllabes, puisse devenir un phénomène dépassant le 
simple jeu d'enfant. Pourtant, le verlan ne cesse d'impressionner les 
linguistes, et surtout les sociolinguistes français, par sa fonctionna-
lité et sa complexité. 

Certes, ce phénomène argotique est avant tout lié à l'âge, au statut 
social et au lieu de résidence, mais on observe une certaine consoli-
dation lexicale qu'on pourrait associer à l'« argot commun des jeu-
nes » ou, sur le plan encore plus général, à l'<< argot commun » tout 
court. 

Cet article tentera de décrire les aspects sociolinguistiques puis 
stylistiques de ce phénomène en s'appuyant sur notre recherche, sur 
la langue spontanée des jeunes, et sur des romans contemporains. 

1. Les origines du verlan : de l'argot à clef à l'argot sociologique 

Le mot verlan résulte de la métathèse de« (à) l'envers » > (à) vers-l' en 
> verlan, il s'agit d'un « argot à clef>>, tout comme le « louchebem » 
ou le «largonji». « J'ai introduit le « verlen » en littérature dans « 

 «Rififi chez les hommes » en 1954. « Verlen » avec un « e » comme 
« envers » et pas « verlan » avec un « a » comme ils l'écrivent tous ... 
Le verlen, c'est nous qui l'avons créé avec Jeannot du Chapiteau, vers 
1940-41, le grand Toulousain, et un tas d'autres » proclame Auguste 
Le Breton en 1985 dans Le Monde. 1 Quoi qu'en dise ce célèbre 
argotier, ce phénomène argotique semble beaucoup plus ancien. Le 

1 Citation reprise de COLIN, Jean-Paul; MÉVEL, Jean-Pierre; LECLÈRE, Chris-
tian. Dictionnaire de l'argot français et de ses origines. Paris : Larousse, 2002, p. 657. 
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Dictionnaire de l'argot note sa première apparition en Bonbour pour 
Bourbon daté de 1585 déjà. P. Guiraud2 atteste la première appa-
rition du verlan en argot traditionnel en 1842 avec le toponyme 
Lontou utilisé pour dénommer en argot « le bagne de Toulon >> et il 
ajoute que le verlan n'a jamais cessé d'être parlé depuis. A l'époque 
étudiée, le verlan n'a pas encore la valeur identitaire qu'il a depuis de 
son essor contemporain dans les années 80. Dans le « vieil argot >>, 
la création de Lontou était simplement cryptique, utilisant une clé 
de cryptage tout à fait identique à celle du largonji, du loucherbem, 
mais plus facile à décrypter (à savoir #syllabe 1, syllabe 2# =>#syl-
labe 2, syllabe 1#). 

L'évolution sociolinguistique a vu naître ce procédé de cryptage 
et l'a considéré comme un simple procédé parmi d'autres, limité en 
fonctions et en usages, qui est devenu au fur et à mesure le symbole 
langagier de la<< culture de rues>>. Les chercheurs s'accordent sur 
l'idée que le verlan n'a jamais cessé d'exister depuis l'époque du<< vieil 
argot>>, mais son nouvel essor date des années 1970 dans les grands 
ensembles de la banlieue parisienne où les jeunes issus de l'immigra-
tion s'en saisissaient pour marquer leur production argotique. Forte-
ment médiatisé dans les années 80 à l'époque << des Ripoux >> (film de 
Claude Zidi de 1983) et des premiers tubes de Renaud (son fameux 
<<laisse béton>> pour<< laisse tomber>>), la mode de la<< verlanisation >> 
ludique se propage grâce aux médias et le verlan est parlé (et souvent 
parodié) par tous les Français - voir les datations dans le tableau ci-
dessous. Cette <<gymnastique linguistique>> se propage dans toutes 
les couches de la société, notamment dans le << français branché >>, 
tout en étant alimenté par les publicités en verlan et par les créations 
ad hoc journalistiques. À la finde cette période médiatique, la mode 
de la verlanisation est abandonnée petit à petit par tous à l'exception 
des jeunes des cités franciliennes pour lesquels ce procédé formel 
n'a pas cessé de servir comme une source inépuisable d'innovation 
lexicale et de renforcement de leur identité interstitielle. Après une 
période de mépris systématique de ce procédé exprimé dans la bou-
che de beaucoup de<< Français de souche>>, on observe que certains 
mots dépassent les barrières régionales et sociales et entrent dans 

2 GUIRAUD, P. L'argot. Que sais-je?, n° 700. Paris: PUF, 1973, p. 45. 
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le lexique de tous les jeunes Français, dans l'« argot commun » des 
jeunes, si l'on emprunte la terminologie de Denise François-Geiger. 
Or, si l'on feuillette des dictionnaires d'usage courant (nous avons 
fait cette recherche pour le Petit Robert de 2001), on s'aperçoit qu'il 
y a un nombre non négligeable de lexèmes en verlan qui sont passés 
dans l'« argot commun »en général. On assiste alors à la stabilisation 
de certains lexèmes verlanisés à l'échelle nationale, notamment grâce 
aux médias. 

Tableau no 1 : Lexèmes verlanisés recensés par Le Petit Robert élee-
tronique, éd. 2001 

= " : ~ 

- = 0 = ... 
~ " 0 

·:: C"'O' e ·:: ~ :; t! 
~ ·" e e '" ël 0 

'"0 ~ 
.. 

~.s e " 0 
"' "' = 

dingue, ab ré-
barjo, adj. début XX' fa m. fou, farfelu fêlé, viation fondu, 

siphonné barge 

beur, n. et jeune Maghrébin né fém. beur 

adj. vers 1980 fa m. en France des parents ou beure, 
immigrés beurette 

feuj, n. 1988 fa m. juif 

keuf, n.m. 1978 fam. agent de police, po-
licier 

keum, vers 1970 fam. n.m. mec, garçon 

meuf, n.f. 1981 arg. femme, jeune fille nana fam. épouse, compagne 

ouf, adj. vers 1990 fam. fou in v. 

relou, oue, 1994 fam. lourd, dépourvu de 
adj. finesse 

39 



1) corrompu, n.m. 
ripou, adj. 1985 fam. policier corrompu 
et n.m. 2) pourri, en mauvais 

état 

teuf, n.f. 1995 fa m. fête 

zarbi ou bizarre, étrange (des 

zarb, adj. vers 1980 fa m. personnes et des 
choses) 

laisse, laisse tomber 
laisse vers 1970 fam. (invitation à ahan-
béton donner un projet, une 

attitude, etc.) 

Notes: 
• Le Petit Robert définit le verlan comme " argot conventionnel consistant à in-

verser les syllabes de certains mots (ex. laisse béton pour laisse tomber, ftca 
(café), tromé (métro), ripou (pourri) et, avec altération, meuf pour femme) "• 
même si " tromé •• et " féca •• ne figurent pas parmi les entrées du dictionnaire. 
Ceci confirme l'idée que seulement les expressions répandues au niveau natio-
nal ont été recensées. 

• La marque métalinguistique la plus fréquente (/am.) range ces expressions au 
niveau de langue familière (ce qui fait preuve du passage de ces mots à l'argot 
commun). Paradoxalement à la définition du verlan, seule l'entrée" meuf •• 
porte une marque arg.fam. qui correspond à un " mot d'argot ou emploi 
argotique passé dans le langage familier>>. Or, tous ces lexèmes (à l'exception 
des entrées ouf, œuf et laisse béton) apparaissent également dans le Diction-
naire de l'argot de Larousse qui recense les mots d'origine argotique, y com-
pris la production verlanesque. 

• Les glissements sémantiques fréquents n'ont pas été suffisamment pris en 
compte par les lexicographes:" meuf•• signifie plutôt une " jeune fille •• qu'une 
« femme >>, '' relou •• signifie plutôt « ennuyeux •• que lourd. 

2. Fonctions et usages actuels du verlan 

Il faut distinguer deux niveaux dans la production verlanesque : le 
niveau géographique et le niveau fonctionnel. 
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Depuis les années 70, ce procédé a eu du succès auprès des jeu-
nes adolescents des grands ensembles, uniquement de la périphérie 
parisienne. Il s'en est suivi une pénétration du vocabulaire verlanisé 
dans le parler des jeunes banlieusards d'autres villes françaises qui 
s'est effectuée par l'intermédiaire des médias, sans oublier l'apport 
de la musique rap et du mouvement hip hop. Or, Nathalie Binisti3 

remarque que le verlan, en empruntant le vocable créé en région 
parisienne, sert aux jeunes Marseillais des quartiers difficiles comme 
moyen de revendication de l'appartenance au groupe plus large des 
jeunes français dits de << Banlieue». Pourtant, le centre de produc-
tion et de dissémination des nouveaux lexèmes en verlan reste, selon 
toute vraisemblance, l'apanage de jeunes de l'Ile-de-France (voir ci-
dessus le point 3). 

L'importance de la fonction identitaire du verlan dans les condi-
tions actuelles de la fracture sociale et linguistique a été menacée 
par l'intérêt des médias pour cette particularité linguistique. << La 
pub leur a piqué [aux verlanophones] leur patrimoine linguisti-
que>>, constate L.-J. Calvet.4 L'emploi conséquent du verlan dans 
les lycées parisiens et la profusion de lexèmes verlanisés dans l'ar-
got commun n'assume que la fonction ludique et conniventielle 
auprès des << Français de souche >>, sans avoir besoin de s'identifier 
par le biais du verlan avec la culture des rues. Or, après la vague 
moderne de création verlanesque dans les années 80, les inventions 
crypto-ludiques dans ces milieux se sont arrêtées, et, comme dans 
le cas mentionné de Marseille, les jeunes ne font que des emprunts 
au vocable, s'inspirant dans ces énormes centres de production que 
sont les banlieues où la fonction identitaire reste toujours primor-
diale. 

Le verlan fait partie de l'argot au moins par sa fonction cryptique 
(nous préférons de parler plutôt de la fonction crypto-ludique). 
Pour rendre le décryptage plus difficile, le verlan emprunte souvent 
des mots au vieil argot comme points de départ pour la verlanisation, 

·3 BINISTI, Nathalie. Les marques identitaires du « parler interethnique •• de jeu-
nes marseillais. In Le plurilinguisme urbain. Actes du colloque de Libreville. Paris : 
Didier Érudition, 2000, p. 293. 
4 CALVET, L.-J. L'argot en 20 leçons. Paris: Payot, 1993, p. 154. 
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ce dont témoigne Vivienne Méla5 dans les exemples pratiques : « on 
ne verlan ise pas pantalon mais jùtal ou jùte, chaussures mais pompes, 
moto mais bécane, etc. ». Cette tendance apparaît également dans 
notre corpus de toponymes, où l'expression << 4 keus >> utilise pour 
la verlanisation le mot de vieil argot sac qui veut dire 1000 francs 
anciens. Les << Quatre-Mille >> est un grand ensemble de 4000 loge-
ments de la ville de La Courneuve en région parisienne. Ces loge-
ments ont été métaphoriquement rapprochés de l'argent> 4000sacs, 
ce qui s'est transformé en 4 sacs après la réforme monétaire > 4 keus 
après la verlanisation. 

Le verlan se manifeste donc comme une sorte de signe linguistique 
du mouvement des « banlieues>>. Il permet aux jeunes de s'intégrer, 
de s'auto-identifier entre-eux et surtout de s'auto-différencier par 
rapport à d'autres jeunes et d'autres générations. Dans la région pa-
risienne, au moins, ce sont de véritables puits de nouvelles inventions 
qui assument, en plus du côté crypto-ludique, une fonction initiati­
que dans le rituel social d'adhésion à des réseaux de communication 
entre les pairs. Comme le soulignent Ch. Bachman et L. Basier en 
1984 déjà, c'est « la tentation, pour les petits, d'imiter la langue des 
grands et d'expérimenter le pouvoir qu'elle confère. C'est l'affirma-
tion, par les grands, de leur supériorité sur les petits >>.6 Il faut ajouter 
à ce point que, pour une acceptation (et une éventuelle reprise) d'un 
néologisme verlanisé au sein d'un groupe de pairs, il y a une condi-
tion psycho-sociologique très importante: celle d'être au sommet 
dans la hiérarchie du groupe. Nos entretiens confirment une relative 
liberté dans la création verlanesque au niveau des « micro-argots >>, 
tout dépend du contexte et de la sonorité du mot verlanisé. Dans les 
cas extrêmes, cela peut aller vers des idiolectes bien particuliers. Voici 
quelques exemples de nos entretiens : 

1. (entretien avec un jeune d'une cité de la banlieue pans1enne, 
22 ans - désigné F, nous Q) - il réagit à notre question concernant 
un mot en verlan qui lui est inconnu 

s MELA, Vivienne. Parler verlan, règles er usages. ln Langage et société, no 45, sep-
tembre 1988, p. 71. 
6 BACHMAN, Ch.; BASIER, L. Le verlan: argot d'école ou langue des Keums? 
ln Mots, no 8, mars 1984, p. 172. 
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F: mais c'est possible franchement 1 tout est possible tu sais (petit 
rire) 1 mais moi j'ai jamais entendu quoi 
Q: donc le verlan+> tu peux faire n'importe quoi en verlan 
F: tu peux faire n'importe quoi mais après c'est la sonorité qui fait 
si ça sera accepté ou pas 1 c'est-à-dire si ça a une bonne sonorité 
peut-être qu'on va le réutiliser mais si ça fait pas terrible 1 tu vois 
peut-être si le son est pauvre ou s'il y a des mauvaises intonations 
le mot ne s'utilisera pas 
[ .... ] 
F : de toute façon t'as un champ Énorme de possibilités parce que 
1 tu prends un mot tu le mets à l'envers 1 ça te sonne bien quoi 

2. (entretien avec un jeune d'une cité de la banlieue parisienne, 
20 ans - désigné A, nous Q) 

A: mais// dans le contexte on se comprendra 1 c'est-à-dire que 
même+> e ::: 1 ça marche pas quand tu prends l'arbre 
Q: ouais 
A : ne pas faire comme c'est bre-ar 1 ça ça passe pas 1 t'sais ce que 
je veux dire 
Q: ouais 
A: e ::: 1 pour dire pantalon 1 y a pas 1 chais pas (petit rire) 111 tu 
peux toujours inventer les mots 
Q: ouais 
A : tu sais ce que je veux dire 1 (i)l faut que ce soit<+ si tu les sors 
naturellement 1 ça passera dans la conversation 

Malgré ce côté crypto-ludique inépuisable du verlan mentionné par 
nos enquêtés, les thématiques dont le lexique peut être touché par 
le verlan s'avèrent cependant limitées. Même si, dans un réseau de 
communication bien cohérent, la verlanisation peut toucher pres-
que tout le lexique tout en restant compréhensible, on observe une 
consolidation de la plupart des mots verlanisés. Une anecdote de 
Louis-Jean Calvet confirme qu'on ne peut pas se permettre de ver-
laniser n'importe quel mot à l'époque actuelle : « Un jour que je dis-
cutais avec des jeunes de la région parisienne qui pratiquaient le 
verlan, je leur ai dit au moment de les quitter : « Bon, c'est l'heure 
d'allerfibou ».Immédiatement, j'ai été repris par l'un d'eux:« On 
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dit pas Jébou, on dit géman >>. ,,? Le verlan n'est pas un phénomène 
récent, il y a non seulement les règles de formation des mots, mais 
également tout un lexique réglé, déjà consolidé et peu variable quoi 
qu'en disent nos enquêtés. Plus on s'éloigne du niveau des « micro-
argots » des différents groupes de pairs pour aller vers « l'argot com-
mun des jeunes (des cités) », moins nombreuses sont les créations ad 
hoc qui peuvent être observées. 

Or, le côté purement sociologique du verlan mérite également 
d'être mis en relief. Il semble que les tout jeunes apprennent les 
mots verlanisés en bloc, sans se rendre compte du procédé utilisé. 
Dans une classe de lycée professionnel à Paris, nous avons observé 
les pratiques d'un jeune immigré qui a été familiarisé avec les mots 
verlanisés beaucoup plus qu'avec leurs équivalents non-verlanisés 
du français standard. C'était pour lui une nécessité de s'adapter 
au langage de son réseau de communication le plus fréquent et 
le plus important dans la construction de sa nouvelle identité qui 
est influencée bien évidemment par d'autres jeunes bien plus que 
par autorité scolaire. Paradoxalement, rien n'empêche qu'un jeune 
issu de l'immigration récente, d'une famille non francophone et 
qui passe son enfance en bas de l'immeuble avec << ses potes » ver-
lanisants puisse apprendre la forme véhiculaire - verlanisée plus 
tôt que son équivalent français standard (p. ex. téma!- verlan de 
« mater » plus tôt que regarde!). 

La verlanisation est également un moyen de combat contre les 
connotations stigmatisantes que la société majoritaire peut se créer 
pour certains termes. J .-P. Goudaillier remarque à ce propos : « ••• 
le verlan est une pratique langagière qui vise à établir une distan-
ciation effective par rapport à la dure réalité du quotidien, ceci 
dans le but de pouvoir mieux la supporter. Le lien au référent serait 
plus lâche et la prégnance de celui-ci moins forte, lorsque le signi-
fiant est inversé, verlanisé : parler du togué, de la téci, du tierquar et 
non pas du ghetto, de la cité, du quartier, où l'on habite, serait un 
exemple parmi d'autres de cette pratique ». 8 Les référents géogra-
phiques aussi bien que les dénominations ethniques sont souvent 

7 CALVET, L.-J. L'argot en 20 leçons, op. cit., p. 156. 
" GOUDAILLIER, ].-P. De l'argot traditionnel au français contemporain des cirés. 
In La linguistique, vol. 38, fasc. 1, Paris 2002, p. 18. 
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porteurs de connotations sociales défavorables (notamment avec 
les épithètes euphémiques « quartier sensible >>, etc.) ce que les jeu-
nes ressentent amèrement. Le verlan permet d'effacer ces connota-
tions, au moins pour une certaine période. Nous pouvons observer 
cet effet sur le célèbre triple Arabe > Beur> Rebeu {ou reubeu}. Le 
beur, forme verlanisée de l'arabe, reprenant de plus en plus des 
connotations négatives dans certains discours, a servi comme mot 
de départ pour la reverlanisation en rebeu 1 reubeu qui est déba-
rassée de toute connotation péjorative et qui sert à l'identification 
ethnique des jeunes Arabes issus de l'immigration. Hormis cette 
fonction « assainissante >> de la reverlanisation, il reste également 
un simple côté crypto-ludique dans la création des néologismes : 
meuf est reverlanisé en feumeu pour augmenter l'expressivité de 
l'expression qui est passée en argot commun et qui ne révèle plus 
le caractère« jeune>>. 

Dans les discours épilinguistiques, on voit souvent apparaître des 
commentaires stigmatisant les verlanophones de la part des « Fran-
çais de souche >> {notamment l'expression zyva ! - verlan de vas-y ! 
est devenu presque emblématique pour le dénigrement des jeunes de 
banlieue} tout en exagérant et parodiant certaines expressions verla-
nisées {p. ex. l'expression n'importe n'a wak < n'importe quoi semble 
être très stigmatisante selon nos enquêtes auprès des jeunes des cités, 
si elle est prononcée par les <<Céfrans >>). Simple catégorisation so-
ciale et/ou xenophobie? Il paraît que ce phénomène cache des peurs 
presque puristes au nom de la défense des lois grammaticales du 
français standard. << Personnellement, je n'aime pas beaucoup le ver-
lan car ça nous éloigne de nos origines ... >> affirme un jeune enquêté 
{16 ans, habitant en campagne, d'origine français}. 

Vivienne Méla observe des réactions encore plus dramatiques : << le 
verlan est ressenti comme une agression par ceux qui ne le pratiquent 
pas parce qu'il paraît comme une violence fait à la langue qui pour-
rait se traduire en violence physique >>.9 Le verlan se rattache alors 
fortement aux préjugés sociaux. 

Certes, avec son débit rapide, la compréhension de la<< tchatche >> 
des jeunes banlieusards devient difficile pour beaucoup d'adultes, 

9 MELA, Vivienne. Verlan 2000. ln Langue française, no 114, juin 1997, p. 31. 
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mais c'est surtout la modification de l'apparence phonique de la 
langue grâce aux formes verlanisées qui contribue à ce sentiment 
de << violence linguistique >>. Sur le plan formel, on observe une 
haute fréquence des mots avec la voyelle [œ] qui est un résultat de 
la prononciation du e muet pour former la seconde syllabe des mots 
monosyllabiques et donc pour que la permutation de syllabes de-
vienne régulière (p. ex. le monosyllabique Black [blak], un emprunt 
à l'anglais pour désigner «un noir» > *[blab] > [bbla], est noté 
le plus souvent [kœbla] keubla, terme non connoté désignant un 
noir). I..:hésitation entre la notation [œ] ou ;}], timbres phonologi-
quement très proches, mène à la variation graphique (rebeu- reubeu, 
etc.) et cela amène certains linguistes (p. ex. J. Billiez) à privilégier 
la transcription [n] pour éviter l'ambiguïté concernant ce « schwa » 
verlanesque. Si l'on ajoute que l'apocope y est très fréquente, tout 
comme en argot général pour des raisons économiques (frère > refré 
> reuf parents> renpas > renps, etc.), on s'aperçoit que« ceci a pour 
conséquence de mettre essentiellement en valeur plutôt les schèmes 
consonantiques, au détriment bien entendu des voyelles», comme 
le remarque J.-P. Goudaillier. 10 En revanche, en ce qui concerne 
l'aphérèse, on n'est jamais sûr s'il s'agit du mot où la partie initiale 
a été tronquée ou bien s'il ne s'agit pas plutôt de l'apocope d'une 
forme d'abord verlanisé (p. ex. caille peut être aussi bien l'aphérèse 
de racaille que l'apocope du mot verlanisé caillera, garette est soit 
l'aphérèse de cigarette, soit l'apocope de garetteci, etc.). 

Ce qui choque le plus les puristes est sans doute l'invariabilité des 
formes verbales. La conjugaison des verbes dans le présent ou dans le 
passé ne prévoit pas de flexion ou de participe passé, il y a une ten-
dance vers l' analytisme absolu (je péta, tu péta, on a péta, verlan de 
taper= voler). On observe également une absence de liaison pour les 
mots verlanisés commençant par une voyelle (p. ex. dans notre corpus : 
les sapes de ouf= les vêtements de fou). Selon Vivienne Méla, le verlan 
privilégie les dissyllabiques qui représentent 90 % du corpus, 11 mais la 
permutation plus complexe s'opère sur les monosyllabiques (ouj oinj < 
joint, zen < nez- verlan intrasyllabique) que sur les trisyllabiques (Ca-

"' GOUDAILLIER, J.-P. Comment tu tchatches! Dictionnaire du français contempo-
rain des cités. Paris: Maisonneuve & Larose, 2001 (3' éd.), p. 33. 
11 MELA, Vivienne. Parler verlan, op. cit., p. 70. 
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maro <Marocain, etc.). 12 Le verlan touche surtout les substantifs et les 
verbes, beaucoup plus rarement les mots grammaticaux (toi > oit, moi 
> oim, celui-là > laçui), la verlanisation des noms propres est également 
très riche (notre corpus d'« argotoponymes >>en faisant preuve).13 

En analysant le corpus d'un point de vue sémantique, on observe 
que les glissements de sens des noms verlanisés sont fréquents. Pour 
D. Szab6, <<un procédé essentiellement formel comme le verlan n'est 
pas toujours dépourvu de tout aspect sémantique, un mot comme 
meuf, par exemple, signifiant non pas « femme » mais plutôt « fille » 

ou beur ayant un sens plus restreint que arabe, le mot de départ de 
la verlanisation ». 14 Ceci touche notamment l'aspect pragmatique : 
les mots verlanisés sont chargés d'expressivité, ce lexique devenant 
marqué. La verlanisation est donc un procédé qui permet une« ar-
gotisation » des expressions standards, quelle que soit la marque mé-
talinguistique dans les dictionnaires (fam., pop., arg., vulg.). 

3. V argot commun des jeunes observé par le biais du verlan 

Nous avons déjà remarqué que le verlan est limité géographiquement 
aux banlieues de l'Ile-de-France. C'est le centre de production des nou-
velles variantes lexicales dont les plus réussies passent, grâce aux médias et 
à la musique rap et hip hop, les frontières franciliennes pour être absorbées 
par les jeunes banlieusards d'autres villes comme le signe d'appartenance 
virtuelle à la « culture des rues ». C'est une reprise sociale à côté de laquelle 
coexiste une reprise générationnelle, c'est-à-dire que les lexèmes chargés de 
l'expressivité adhérente sont assimilés dans le lexique de tous les jeunes 
Français - on pourrait éventuellement parler d'une « culture jeune » où les 
médias diffusent les expressions momentanément à la mode qui sont réuti-
lisées (ou au moins retenues passivement) par l'ensemble des adolescents. 

12 Les règles du verlan ont été déjà bien décrits dans les travaux de BACHMAN et 
BASIER, de MELA ou de GOUDAILLIER, voir bibliographie. 
13 PODHORNA, Alena. Parlers argotiques : comparaison morpho-sémantique 
et formelle- exemple des « argotoponymes ''· ln KYLOUSEK, P. (éd.) Rencontres 
françaises - Brno 2003. Actes du 6' séminaire international d'études doctorales 
(Brno, 5-8 février 2003). Brno: Masarykova univerzita v Brné, 2004, pp. 287-294. 
14 SZABO, O. L'argot commun des étudiants budapestois. Thèse sous la direction de 
Jean-Pierre Goudaillier, Université René Descartes, Paris 2002, 2 vol, p. 169. 
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Pour pouvoir se permettre de tirer des conclusions sur cet « ar-
got commun des jeunes », nous avons effectué une petite analyse du 
corpus obtenu dans un lycée professionnel à Yzeure (03, Allier), une 
petite ville au centre de la France. Ici, les lexèmes verlanisés semblent 
fonctionner comme des emprunts expressifs tout faits, il ne s'agit 
point de la production verlanesque spontanée dont parlent nos en-
quêtés à Paris. Lors d'un entretien dans une classe divisée en deux 
groupes selon leur orientation professionnelle (ferronniers 1 structures 
métalliques), les futurs ferronniers revendiquent qu'ils utilisent beau-
coup moins le verlan que leurs collègues des structures métalliques 
en expliquant que c'est dû au fait que, à l'exception d'un élève, ils 
n'écoutent pas de rap («nous c'est plutôt l'accordéon, bal-musette>>) 
et qu'il n'y a pas de jeunes issus de l'immigration parmi eux. 

(Q- nous, interviewer; B,C,D,E - interviewés, les lettres corres-
pondant au noms chiffrés dans le tableau suivant) 

D : mais 1 en tout cas en ferronnerie on parle pas beaucoup comme 
ça 11 les structures métalliques ceux qui étaient avec nous ce matin 
1 i(ls) parlent plus le verlan 
Q: okay 
(plusieurs voix superposées) : XXX 
C : c'est des rebeus (avec imitation de l'accent) (rires) 
Q: donc donc ça fait ça fait 1 qui sont qui sont de différentes ori-
gines qui parlent le verlan? c'est lié à ça 1 à l'immigration? 
(plusieurs voix superposées) : XXX 
B : la racaille 
D : i(ls) font style qu'ils 1 qu'i(ls) veulent se donner en fait 1 parce 
que: un certain chanteur qu'ils aiment bien qui parle comme ça 1 
donc i(ls) parlent comme ça 
C : ils écoutent le rap 
Q: du rap ? justement je voulais vous demander vous écoutez le 
rap 1 ou pas 
(plusieurs voix superposées) : non non 
Q: toi 1 oui ? Il et et ça donc ça te motive les mots qu'ils sont 
utilisés dans le rap ? 
E : ouais 1 non 
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Pour vérifier ce sentiment de différenciation linguistique à tra-
vers l'usage du verlan dans les deux groupes de cette même classe, 
nous avons analysé les formes verlanesques des questionnaires 
remplis auparavant par ces élèves. Sur 60 questions concernant les 
expressions qu'ils utilisent entre copains, 6 ferronniers indiquent 
31 expressions en verlan au total, tandis que dans les structures mé-
talliques, on recense 55 termes sur 6 enquêtés (voir le tableau sui-
vant) dont deux sont issus de l'immigration maghrébine. 

Tableau no 2 : Relevés verlanisés dans les questionnaires d'une classe 
à Yzeure 

""§ 
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"' ~ 
'1;: 

-~ 
·;: 

c t:i: ..g 
.2 " .:.ë > ;;; u ~ c: ~ E .!l E . ., 
0 0 " z ..!l 

A 1 

B 3 

c 5 

~ 

" D 6 ·c: 
c 
ê 

..E 

E (écoute 7 le rap) 

F 9 

meuf 

meuf 

meuf 
keufs 
teufteuf 
teufer 

meuf 
keufs 

meuf 
ouf 
keums (en 
bleu) 

(se faire) 
pécho 

guedin 
béger 
beu 

guedin 
(se faire) 
pécho 
béger 
beu 
(se faire) 
pécho 
beu 
tetê 

techi 

(être) tepé de thune 

petri 
be uze 

mi fa 

keuss 
tee hi 
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G 
(habite meuf 

dans une 5 keufs pécho 

cité) teuf beu 

H 
meuf 

6 keufs beu beher 

teuf guédro 

renps 
reum 

1 meuf 
9 reuf 

teuf béger pin eco 
guédro 
gosbo 
mi fa 

J (Ma-
ghrébin, meuf reus 

habite 12 teuf gucdin quecla 

dans une (sapes de) dèks tèj 

~ cité) ouf turvoi 

:l 
OP 

g zen 
-;;; _., mi fa 
E 
~ 

renpas 
~ 
:l 
ti meuf 

genar 

g K 14 teuf dèks péta 

ouf beu tèj 
pin eco 
turvoi 
foncedé 
zen 

mi fa 
reup 
reum 
reuf 
reus 
genar 

L(Ma-
ghrébin) 19 meuf dèks péta 

ouf tetê sonpri 
tèj 
pin eco 
go va 
turvoi 
foncedé 
zen 
yeuses 
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Notes: 
• Nous ne prenons en compte qu'une seule occurrence pour les termes répétitifs 

(p. ex. une meuf pour la question « une fille », sa meuf pour la question « la 
copine de q ,,, etc.) 

• Nous avons mis de côté les expressions problématiques (envisagées déjà ci-des-
sus) telles que garette (qui peut être aussi bien l'aphérèse de cigarette que l'apo-
cope de garetteci verlanisé) ou zonzon (redoublement hypocoristique soit après 
l'aphérèse de prison, soit après l'apocope de sonpri). 

• Nous avons unifié les graphies qui sont très diversifiées (tirets in-
tersyllabiques, plusieurs possibilités de transcription du schwa -
rep, reup <père, pécho, peucho < choper, etc.). 

Nous avons catégorisé les réponses selon la fréquence d'occurrence 
(> 10 occ., < 10 occ.) dans le lycée entier (le même questionnaire 
a été rempli par 3 classes différentes). Dans la première catégorie, 
nous avons mis à part les lexèmes qui figurent déjà dans le Petit 
Robert électronique et qu'on peut désigner par le terme d'argot 
commun généralisé (même si les actualisations telles que << keums 
en bleu » pour les policiers ou le redoublement << teufieuf» appar-
tiennent à ce réseau de communication étroit). 

Les expressions de plus de 10 occurrences dans le lycée peuvent 
être considérées comme très fréquentes, formant une partie active 
de<< l'argot commun des jeunes». La situation de la seconde caté-
gorie ( < 10 occurrences) est beaucoup plus intéressante. Si l'on re-
garde les expressions fournies dans cette colonne par les ferronniers, 
la moitié des 6 termes verlanisés sont des expressions désignant les 
drogues (techi < << chi te » < de l'anglais shit, << haschisch » ou, par 
extension, << drogue » ; petri < << trip », extasis ; beuze < resuffixa-
tion de << beuher » < <<herbe, cannabis»), il s'agit alors de l'argot 
cryptique utilisé par l'ensemble des jeunes pour coder leur discours 
illicite devant les autorités. Les élèves des structures métalliques, 
en revanche, marquent les expressions qu'on pourrait classer dans 
l'<< argot commun des jeunes des cités », le verlan servant à affirmer 
leur identité qui fait référence à la culture << des banlieues » dont les 
vecteurs sont immigration, résidence dans les cités, musique rap et 
hip hop. Même si ces jeunes remarquent souvent dans les entretiens 
que le verlan est un procédé de codage, les mots verlanisés arrivent 
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en province déjà lexicalisés (nous en avons une preuve par l'igno-
rance des jeunes de la provenance du mot dèks « policiers >> qui est 
un verlan de kisdé ou condé de même sens). La liste des mots en 
verlan qui sont réellement utilisés en province ne s'arrête pas du 
tout à cette liste, mais il nous paraît pourtant que même cette liste 
donne un aperçu déjà bien complexe du statut de verlan en France 
en général. 

4. Réflexion sur les aspects stylistiques du verlan 

Le verlan sert aux écrivains de romans ou de scénarios des films 
comme un outil très significatif pour la caractérisation des per-
sonnages. Il s'agit des personnages jeunes résidant en région pa-
risienne, plus particulièrement dans les '' cités » de banlieues ou 
dans les quartiers populaires de Paris. Or, l'abondance du verlan 
dans la bouche d'un jeune menait souvent à la présentation tout 
à fait caricaturale d'un jeune «lascar» et c'est pourquoi, à l'épo-
que actuelle, on peut observer plus de délicatesse, notamment de 
la part des scénaristes, car la question linguistique est socialement 
très sensible en France. Pour mettre en évidence la valeur stylisti-
que de la verlanisation, nous avons choisi deux auteurs décrivant, 
dans des objectifs différents, la vie des jeunes issus des couches 
sociales défavorisées de la région parisienne : Rachid Djaïdani et 
Thierry Jonquet. 

Djaïdani est un écrivain jeune d'origine algéro-soudanaise, 
issu lui-même du milieu banlieusard, dont le début romanes-
que, Boumkœur (Seuil, 1999), a connu un grand succès. Quant 
à Jonquet, c'est un écrivain d'âge moyen, renommé pour ses ro-
mans policiers qui s'est mis, dans quelques-uns de ses ouvrages-
La vie de ma mère! (Gallimard, 1994) et Le Témoin (In : Pages 
noires, 1996), à la narration des histoires des jeunes (plus ou 
moins délinquants) « de la rue » dans leur langage qu'il a su ob-
server brillamment. Les deux auteurs racontent l'histoire à la 1ère 

personne, de la position d'un jeune, dans un ton neutre, voire 
familier. 

Jonquet fait parler le narrateur le plus spontanément possible 
avec une syntaxe proche du discours oral : 
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«Parce que Djamel il m'a expliqué que Besbar, ça a l'air cool 
comme coin mais il faut faire gaffe, c'est plein de keufs qui matent 
partout. » (La vie ... , p. 63) 

Les éléments verlanisés sont insérés pour augmenter l'expressivité 
du discours spontané, de la manière identique à la réalité langagière 
des jeunes qui tendent à se différencier de la génération plus adulte 
par un recours plus fréquent aux argotismes : 

<< Ma reum, elle lui a filé ses vingt keusses, pour pas faire d' em-
brouille, et après, elle m'a pécho avec une des ceintures que le ieuv 
il a laissé à la maison avant de se tirer. » (La vie ... , p. 14) 

Or, Jonquet n'abuse pas du verlan comme procédé libre pour la créa-
tion des néologismes, il n'utilise que les termes récurrents: la grande 
majorité du lexique verlanisé dans son œuvre peut être désigné par 
notre étiquette d'argot commun des jeunes <<des cités>> ou encore 
d'argot commun des jeunes tout court: 

<< Les reubeus, je sais pas pourquoi, ils traitent tout de suite. Ils ont 
vite fait de se véner, mais des fois, vaut mieux garder son calme. 
Un des copains de Djamel a pécho le sac à main de la meuf, mais 
elle le tenait par la lanière et elle a gueulé encore plus fort. >> (La 
vie ... , p. 42) 

Rarement, dans le cas où le terme argotique est susceptible de ne pas 
être compréhensible pour tous les jeunes, Jonquet se sert des notes 
de bas de page : 

<<Je le sais parce que Béchir, le grand frère à Farid, il a un copain 
reurtï qu'a pris six mois ferme. >> (' Reuni : verlan de tireur, vo-
leur). (La vie ... , p. 46) 

La stylisation des personnages s'opère aussi bien par la fréquence 
relativement haute des lexèmes verlanisés (mais pas comme un pro-
cédé exclusif de la stylisation ce que d'autres auteurs font bien sou-
vent) avec l'intention d'augmenter l'expressivité du discours que par 

53 



le choix des thématiques qui impliquent des mots en verlan moins 
connotés comme p. ex. la question ethnique : 

«Je reste peinard, chez oim, à écouter NTM ou lAM. J'me prends 
pas la tête avec des plans shit ou caillou, comme y a plein de keums 
qui font, dans la cité. J'me branche pas non plus avec les bandes, 
les reubeus, ou les Blacks, d'abord j'aurais du mal, vu qu'j'uis cé-
fran, dean. >> (Le Tèmoin, p. 53) 

« J'ai rien compris, parce que lui aussi il était cistra, si on raisonne 
comme ça! La preuve, c'est qu'il a engueulé Steve en lui disant 
qu'il avait pas à sortir avec une céfran même si c'était Nathalie ! >> 
(La vie ... , p. 20) 

En revanche, Djaïdani fait parler son jeune narrateur, Yaz, dans 
le français standard pour montrer que le but de celui-ci est d'échap-
per à la stigmatisation langagière et d'échapper à la vie dans une 
cité pauvre tout court. Le narrateur se met ainsi en opposition lin-
guistique avec son meilleur ami Grézi qui, au contraire, ne réussit 
pas à échapper aux tentations dangereuses et finit en prison. Les 
dialogues où Grézi prend la parole sont saturés par le verlan qui 
sert pour la caractérisation directe d'un jeune « racaille>>, c'est-à-
dire d'un jeune appartenant à la culture des rues. Pour exacerber 
cette opposition, le narrateur se met chaque fois à << coder >> ou 

<< décoder >> le discours de Grézi, dans le but d'expliquer aux lec-
teurs non verlanisants les mots qui sont, à la différence du verlan 
<<commun >>deJonquet,souventdestermesappartenantà unréseaude 
communication restreint : 

<< Les policiers ont interpellé mon père pour le ramener au poste, 
pour une garde à vue. On m'a dénoncé, ça devient dangereux, la 
police va me mettre la main dessus. 

Phrase non décodée : Les keufs, ils ont pécho mon reupe pour le 
men ra au stepo, en garde à uv. On m'a lanceba, c'est trop auch, les 
steurs vont m'serrer. >> (Boumkœur, p. 69) 
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Le narrateur lui-même est issu également de ce milieu et connaît 
donc, au moins passivement, les expressions, mais il n'utilise le ver-
lan qu'au moment où il est obligé de s'exprimer de manière plus ex-
pressive. C'est le moment où il perd le contrôle sur sa langue (et sur 
sa prosodie !) 15 et s'exprime spontanément, mais tout de suite après, 
il justifie ce comportement aux lecteurs: 

« Je monte le volume : 
- Grézi! ouvre, c'est Yaz .... Zi va, vrirou la teport c'est Yaz que j'te 
dis, fais pas le baltringue. 
Phrase décodée : Grézi ouvre, c'est moi Yaz, je suis de retour, fais 
pas l'imbécile, ouvre. 
J'aurais dû m'enregistrer : avec le rythme endiablé du pivert et 
mon flot de paroles, j'ai improvisé quelque chose de cool, je suis 
un requin assassin grâce à la morsure de mon phrasé. Pourtant je 
m'efforce de ne plus tchatcher verlan, mais quand je suis énervé il 
réinvestit ma langue. Mon verlan comparé à celui des mecs comme 
Grézi, c'est niveau CP. Leur verlan à eux c'est niveau bac + 1 0 dans 
l'université de l'école de la rue.>> (Boumkœur, p. 58) 

Ces quelques lignes sont une brève analyse extraordinaire de ce que 
les sociolinguistes décrivent difficilement. Le verlan de Grézi peut-
être désigné comme « identitaire » étant donné que ce procédé joue 
un rôle primordial dans la construction du marquage expressif et 
néologique de son discours et qu'il lui permet de s'identifier avec 
son groupe de pairs. Yaz se rend compte que la fermeture des jeunes 
par rapport aux autres réseaux de communication peut mener à l'ex-
clusion sociale. À la fin du roman, Grézi même, écrivant à Yaz de la 
prison, confirme cette idée en y ajoutant l'exclusion intellectuelle : 

« C'est mon pote de cellule qui écrit ce que je lui dicte avec le 
moins de verlan possible pour que tu puisses comprendre le 
sens profond de toutes mes phrases.» (Boumkœur, p. 126) 

15 À savoir, l'accent phrastique des jeunes «des cités» remonte de la dernière syl-
labe sur la pénultième ce qui est, ensemble avec la verlanisation, un des emblèmes 
(souvent caricaturés par le reste de la société) de ces jeunes. 
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Ceci est sûrement exagéré, mais Djaïdani montre ainsi ses pires 
craintes de la stigmatisation des jeunes des cités par le biais de la 
langue. 

Utilisé dans ses extrémités, le verlan peut fonctionner comme un 
outil de création des vrais idiolectes pour ceux qui aiment faire des 
expériences avec la langue et qui sont bien placés dans la hiérarchie 
des groupes de pairs pour pouvoir se permettre d'introduire des ha-
pax. C'est le cas de Grézi qui semble utiliser le verlan si abondam-
ment que ça semble poser des problèmes même à ses copains : 

« Il me questionne, alors je mets en fonction mon décodeur de 
verlan, la phrase en clair correspond à ça : .... » (Boumkœur, p. 20) 

<< Excuse-moi, Yaz, mais je te parle et tu ne me réponds jamais. Es-
tu bien sûr que ton mal de tête s'est dissipé? Dans le cas contraire, 
je ne vois aucun problème à ce que tu dormes quelques heures. >> 

La même réplique sans décodeur : 

<< Scuse ouam. J'te l'épare depuis l'heure touta et tisgra tu me 
mets dans le enve. T'es sûr que ça va ieum dans ta chetron Yaz ? 
Y a pas de blème sinon j'te laisse mirdor. >> (Boumkœur, p. 113) 

Ce dernier exemple montre bien que ce n'est que le verlan qui sert 
à la stylisation expressive du discours (les argotismes : emprunt 
tronqué scuse, aphérèse blème). Le narrateur fait semblant de<< déco-
der >>, mais en fait, il traduit en modifiant les mots, même les locu-
tions figées (tu me mets dans le vent= tu ne fais pas attention à moi). 
Djaïdani amuse les lecteurs avec des permutations que le verlan per-
met sur un premier plan, mais son insertion d'éléments verlanesques 
est présente notamment pour dévoiler les aspects sociologiques qui 
sont liés à ce phénomène linguistique bien particulier. 

5. Comment traduire les lexèmes verlanisés ? 

N'étant pas traductologue, nous n'osons répondre à cette question 
que par certains remarques sur le sujet. Tout d'abord, le traducteur 
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devrait être conscient du caractère argotique (ou familier) des ex-
pressions verlanesques en général. Cette compétence devrait être 
acquise lors de ses études universitaires dans le cadre de la lexico-
logie, de la sociolinguistique ou par ses expériences personnelles en 
France. Si l'on feuillette les dictionnaires bilingues franco-tchèques, 
les expressions verlanisées n'y sont présentes que très rarement. Plus 
particulièrement, le grand dictionnaire académique de Neuman et 
Horejsl (2éme édition de 1992) ne recense aucun lexème verlanisé. 
Le plus récent, à notre connaissance, le dictionnaire électronique 
Lingea Lexicon de 2002 mentionne deux termes : « meuf » avec 
la mention arg.fom. traduit faussement comme « ienski >> (ceci 
correspond à la jeune fille grâce à un glissement sémantique) et 
« ripou >> avec la mention fom. et traductions « 1. Adj.- podmiz-
nury (zkorumpovany), 2. Nm - podmiznury policajt >>, apparem-
ment à cause du succès du film « Ripoux contre Ripoux>> (qui a été, 
d'ailleurs, traduit de manière tout à fait neutre, non marquée par 
« Prohnili proti prohniljm >>). l:insertion des lexèmes verlanisés dans 
les dictionnaires d'usage courant unilingues est également assez ré-
cente et c'est pourquoi la lexicographie tchèque n'a pas encore su 
réagir à cette tendance. On a pu voir que même les dictionnaires 
unilingues ne donnent pas beaucoup de synonymes à ces lexèmes et 
alors le traducteur a peu d'appuis pour bien saisir le niveau de lan-
gue (ou registre) approprié. De manière générale, les marques mé-
talinguistiques qui sont attribuées aux lexèmes en verlan (jàm. ou 
bien arg. fom.) devraient correspondre au choix adéquat de registre 
non-standard du tchèque qui correspond le mieux - et c'est en gé-
néral le terme marqué comme« priznakove expresivni >>. Néanmoins, 
ceci est valable pour les lexèmes passés en argot commun - en ce 
qui concerne les expressions appartenant à l'argot commun des jeu-
nes (ou des jeunes des cités), il faudra se référer plutôt à l'argot 
des jeunes tchèques («slang mlddeie >>) tout en prenant en compte 
l'équivalence pragmatique de la traduction. Or, notamment quand 
il s'agit du milieu de la banlieue, la traduction doit contourner les 
connotations socio-culturelles qui s'ajoutent à tout dialecte locaP 6 

16 cf. PODHORNA, Alena. La Soupe aux choux a-r-elle la même saveur en tchèque 
er en français ? (problème d'inrerculruraliré er de rraducibiliré). ln SOURDOT, M. 
(éd.). René Pallet, vingt ans après. Paris : Maisonneuve & Larose, 2005, pp. 71-83. 
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-ici un dialecte social- par une explicitation de la réalité socio-eth-
nique des sujets parlants. 

Pour illustrer en pratique nos remarques à propos de la traduction 
d'un texte argotique, nous allons nous servir d'extraits du scénario 
du film Raï (1994 de Thomas Gilou) racontant l'histoire d'une cité 
de la banlieue parisienne. Dans le cadre du séminaire de sociolinguis-
tique à l'Université Masaryk, nous proposons chaque année à nos 
étudiants de traduire les passages les plus intéressants de ce film. Ce-
lui-ci est destiné aux jeunes et contient donc beaucoup d'expressions 
d'argot commun des jeunes. Or, les argotismes qui peuvent poser 
des problèmes de compréhension pour les jeunes Français (car ces 
mots appartiennent plutôt à l'argot commun des jeunes« des cités>>) 
sont très souvent reformulés par des synonymes plus courants dans 
les dialogues : 

<< Beinh ... on l'a ramené chez ses rem-pas. On a déposé le tapis de-
vant la porte de chez ses vieux '' 

Lexpression verlanisée << rem-pas'' pour<< les parents'' étant trop liée 
à la langue des jeunes des cités, les scénaristes proposent un syno-
nyme familier plus commun de<< vieux'' dans le cadre d'une seule 
réplique. 

<< ... on l'a attaché sur le toit de la vago. 
Sur le toit de la voiture ? 
Ouais, sur la galerie, avec les tendeurs. '' 

Lexpression argotique << vago '' (verlanisée d'ailleurs souvent en 
<< gova ») risque de ne pas être comprise par l'ensemble des jeunes 
Français et c'est pourquoi les scénaristes utilisent pour la reformu-
lation le terme neutre de « voiture » prononcé par le partenaire du 
personnage principal dans ce dialogue. Ces deux exemples, ainsi que 
ceux du roman de Rachid Djaïdani que nous avons présentés ci-des-
sus, montrent bien que le travail d'un traducteur est souvent facilité 
par les auteurs eux-mêmes qui utilisent l'argot (dont le verlan) pour 
styliser les discours des personnages tout en proposant des équiva-
lents synonymiques. Dans le cas d'une absence d'explicitation de la 
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part de l'auteur, la traduction peut poser de véritables problèmes de 
compréhension si le traducteur n'est pas suffisamment familiarisé 
avec les règles du verlan. Voici un petit extrait du film Raï relative-
ment bien saturé en expression verlanisées : 

« T'sais que Poisson s'est fait un' overdose l'autre jour ? 
-T'vas pas m'dire qu't' as pas d' gen-ar ? 
- Poisson, il est mort, Malik ! Poisson, il est mort ! 
-Poisson? 
- Ouais, Poisson, on était chez les parents de Zarz, il était aux 
techio, on l'entendait gueuler 'j' arriv' pas à pisser, j' arriv' pas à pis-
ser'. Il est sorti, il s'est écroulé. Il avait encore la ceinture avec la 
peu-pom dans l'bras ... et il est tombé, reumo .... J'sais pas c' qu'il 
a fait, c'p'tit bâtard. On a touché de la cheublan la s'maine der-
nière, il a dû en garder pour lui » 

En observant les traductions de cet extrait proposées par nos étu-
diants, il s'avère que l'absence d'un procédé lexical semblable en 
tchèque exige de faire un choix parmi les expressions argotiques pro-
pres aux jeunes (p. ex. les argotismes « haky, ke5e » pour traduire 

<< gen-ar » réfèrent plus aux jeunes que p. ex. << prachy », l'expression 
de l'argot commun; l'emprunt à l'anglais<< death >>qui peut rempla-
cer << reumo >> mieux que p. ex. << kaput >> qui est moins lié généra-
tionnellement, etc.). Or, les étudiants ont tendance à exagérer cette 
règle en utilisant les expressions qui renvoient à des micro-argots 
locaux, propres à leurs milieux de jeunes car ces expressions sont 
généralement plus nouvelles et donc chargées de plus d' expressi-
vité que les termes de l'argot commun (obecné slangové ou obecné 
expresivni vjrazy). Ils augmentent ainsi inconsciemment le caractère 
cryptique du discours. I.:absence de recherches lexicologiques sur ce 
sujet en République tchèque et notamment la vitesse néologique de 
la création lexicale des jeunes empêche de synthétiser les connais-
sances et de savoir s'il y existe réellement (et en temps réel) un argot 
commun des jeunes dont le lexique pourrait contourner ce type de 
problèmes. 

Nous nous sommes concentrée jusqu'ici uniquement aux lexèmes 
qui, en français, sont presque les seuls porteurs de l'expressivité. I.:ex-
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pressivité en tchèque, en revanche, est moins concentrée (elle s'étale 
sur les lexèmes aussi bien que sur les marqueurs morpho-syntaxi-
ques), c'est-à-dire que le tchèque a un inventaire de moyens plus 
ample que le français pour exprimer l'expressivité inhérente. 17 Cab-
sen ce d'équivalents lexicaux peut alors facilement être compensée par 
d'autres marques d'oralité sur le plan morpho-syntaxique (p. ex. un 
étudiant traduit : « Byli sme u Zarzovejch rodicu, von byl na hajzlu, 
slyseli jsme ho hulakat: ,Nemuiu se vychcat, nemuiu se vychcat' ,, 
où l'absence d'équivalent expressif de « techio >> propre aux jeunes 
a été compensé par la traduction plus expressive du verbe « pisser >> 
et par les morphèmes sub-standards - qui y sont obligatoirement, 
car il s'agit d'un discours oral spontané}. Or, le besoin d'augmenter 
l'expressivité mène souvent à l'augmentation de la vulgarité ce qui 
est surtout à éviter pour ne pas dénaturer le style du texte. 

Conclusion 

Les linguistes parlent, quant aux pratiques verlanesques, de la << re-
lexification endogène>> du français (L.-J. Calvet} 18 ou bien d'un 
<<langage en miroir>> (J.-P. Goudaillier} 19 pour pouvoir décrire ce 
phénomène issu des pratiques langagières des jeunes. Indéniable-
ment, le verlan commence à faire partie de la langue française, même 
si ce n'est que sur les niveaux sub-standards (argotique ou familier}. 
Son évolution sociolinguistique dans les vingt dernières années est 
étonnante et mérite sans aucun doute l'intérêt des chercheurs. 

Le traducteur de films ou de littérature destinés aux jeunes se trou-
vera donc certainement confronté au verlan et se posera la question 
de sa traduction adéquate. Grâce à l'analyse des aspects sociolinguis-
tiques et stylistiques, nous avons essayé de proposer quelques hypo-
thèses sur l'équivalence pragmatique de ce procédé avec les moyens 
lexicaux dont dispose le tchèque et sur son statut dans << la nébuleuse 
argotique >> française tout court. 

17 cf. KNITTLOVA, Dagmar. K teorii i praxi pfekladu. Olomouc : FF UJEP, 2003, 
215 p. 
'" CALVET, L.-J. Pour une écologie des langues du monde. Paris: Plon, 1999, p. 45. 
19 GOUDAILLIER, J.-P. Comment tu tchatches !, op. cir., p. 33. 
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Convention de transcription 

[ ... ] 
/,//,/1/ 
<+ 
+> 

MAJ 
i(l) 
xxx 
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Abstract 

This article presents a sociolinguistic analysis of an encoding process in informai 
French, called "verlan", which is used for the creation of neologisms in French 
youth as the emblem of the marginalized multiracial youth culture of French sub-
urb areas. By analysing common dictionary items, youth slang from country areas 
as weil as two slang. lts evolution was greatly influenced by the media, which stere-
otyped this process novels, this study tries to break these stereotypes and prove thar 
this process is progressive, complex, and an unfortunate victim of social fracture in 
contemporary French society. Finally, a small reflection on the equivalence of youth 
slang translation is presented. 

Resumé 

Pi'ispevek piinasî sociolingvisticky rozbor slovotvorného proccsu nazyvaného ver-
lan (k6dov:inî pomod pfesmyéek), ktery vyuZfv:i francouzsk:i ml:ide:i k vytvarenî 
slangorych neologismü. Tento proces prosel dramatickym vyvojem, ktery byl 
znaéne ovlivnen z:ijmem médiî, kter:i napomohla zrodu mnohych kliSé. Verlan se 
tak stal symbolem margin:ilnî kultury ml:ide:ie z pfedmestskych étvrtî, pfev:iine 
poromkü pfistehovalcü. Pomod analrzy verlanizovanych tvarü ve slovnîcîch, 
v mluve venkovské ml:ideie a ve dvou rom:inech se pokouSîme pfekonat taro 
klisé a prok:izat, :ie tento proces je dynamicq, velice komplexnî, a ie je pouze 
nevinnou obetî souéasného soci:ilnîho rozkolu ve Francii. V zaveru je nastînena 
moinost pfekladu slangorych ryrazü ml:ideie mezi francouzstinou a ée5tinou. 
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